
        
            
                
            
        

    
	Derrière la grosse Mercedes noire du corbillard de luxe dégueulant des gerbes roses, et roulant au pas, il y a moi, et Ludo, mon maître chéri.

	Et pi c’est tout ! Pile-poil comme les quatre fois précédentes.

	Je commence à apprécier vraiment la tournure morbide des décès accidentels successifs des ex-maîtresses de mon « mai-maître », comme il s’appelle lui-même, en me caressant avec un sourire crétin, et des mimiques de débile léger, mais dont je raffole, warf warf!

	Pour la première fois, depuis les enterrements précédents dans ce cimetière de blindés du coffre-fort aux tombeaux de marbre rare gravé à l’or fin, il me jette à la dérobée des regards furibonds…

	Comme de vagues reproches.

	Oui, comme s’il me rendait en quelque sorte un peu coupable, par superstition, par défaut, voire par désespoir…

	Mon flair pourtant irréprochable ne me précise pas encore ces nuances humaines concernant la métabolisation des décès improbables, et plus ou moins mystérieux de ses chères amantes aussi fortunées que vicelardes.

	Faut dire qu’il m’a emmené quand même hier, mon mai-maître, voire un psy pour chiens…

	Si, si ça existe !

	Parce que les enquêtes piétinaient certes, mais avec une constante indiciaire troublante pour les six meurtres ; il y avait des traces de morsures canines, provenant de trois races de chiens différents…

	Warf, warf, warf…

	Or moi, mademoiselle Olive, jolie petite caniche blanche de sang bleu depuis au moins cinq générations, ô combien bibichonnée, à chaque fois je bétonnais mon alibi de bibi caniche, et celui de mon cher mai-maître Ludo.

	Puisque pile-poil au moment des morsures fatales, nous étions tous les deux chez Olaf, son pote véto, avec plein d’autres témoins adorateurs des bébêtes à poils…

	À cause de mes problèmes gastriques étranges, puisque je chiais et gerbais, contre toute étiquette et toute vraisemblance, en vert mordoré.

	Et pour cause, warf warf, je bouffais copieusement la veille toutes les mauvaises herbes du jardin maladroitement imbibées de désherbant bio par mon mai-maître chéri…

	 

	Régine de Gondecourt fut la première.

	La veuve d’un colonel d’infanterie, collectionneuse exclusive d’art pompier du début du dix-neuvième siècle, nymphomane, bisexuelle, hystériiiiiique.

	Découverte, grossièrement décapitée, dans son jardin, en combinaison froufroutante.

	Puis un an plus tard, ce fut la Cléo de Villers.

	Une jeune vieille fille de cinquante ans, unique héritière d’une grande famille enrichie depuis trois générations par le transport de bois précieux et d’épaves célèbres.

	Retrouvée sauvagement défigurée, sous son lit de débauche, un sex-toy en or massif enfoncé dans la bouche d’un restant de visage devenu spongieux…

	Suivirent quasiment à un an d’intervalle, Emilie et Rose de Castreux, sœurs trentenaires jumelles et incestueuses, propriétaires d’une chaîne de motels en Californie, que mon mai-maître tringlait en sandwich ; je sais, j’étais planquée sous le lit…

	En gros, Emilie râlait sous lui, et Rose sur Ludo s’animait avec un gode ceinture…

	J’avoue avoir mis un certain temps avant de comprendre la finalité gymnastique de leurs postures ridicules, qu’ils inversaient d’ailleurs selon leur humeur, j’imagine …

	Et hop ! On a retrouvé les faces des sœurettes sur leur paillasson en fourrure de castor, un peu ravagées, mais toujours pas la moindre trace de leur restant anatomique…

	Et pour finir en beauté, encore une paire de jolies poufiasses, en la personne de deux ex-Escort girls, Léa, bi, et Léo, trans…

	Que mon Ludo avait rencontrés inopinément pendant un voyage d’affaires aux Pays-Bas, et qui géraient maintenant de concert dix façades en vitrines coquines dans la célèbre Rue Rouge, mais dans la partie luxueuse d’Amsterdam réservée au VIP.

	Et donc, pour faire court, pour Léa et Léo ; kif kif.

	On retrouva leurs tronches dégoulinantes de rouges à lèvres de grandes marques mixés au rouge sanguinolent de leurs tripes, mais de corps, point !

	 

	Houla, je m’emballe, mon petit cœur galope, ça m’excite trop toutes ces vieilles belles chaudasses déchiquetées comme du gibier faisandé, qui voulaient me voler mon mai-maître à moi toute seule, non mais, n’importe quoi !

	Mentalement je te fais une grosse lélèche mon fidèle pote et amant à quatre pattes inconditionnel ; Cali.

	Cali, un Malinois pure race, et complètement déjanté.
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